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lie Cake-Walk

Il faut bien en parler, puisque tout le

monde en parle.

Vous avez compris qu'il s'agit du « ca-

ke-walk », cette danse nègre plus con-

torsionnée encore que la bamboula et

qui — après avoir fait les délices desmu-

•sic-halls de troisième ordre — est en

passe de s'introduire dans les salons du

grand monde.

« Voulez-vous savoir — dit un jour-

nal mondain — comment se danse le

«cake-walk, que veut adopter le peuple

de plus spirituel de la terre ?

« Figurez-vous un caniche auquel on

aurait appris à se tenir sur les pattes de

derrière etàdanserdanscette position; les

mains sont placées comme les pattes de

devant du chien qui fait le beau, et le

•danseur en se cambrant, se., renversant

autant qu'il le peut, doit avancer par

petits sauts et ressemble tout-à-fait à un

kangourou en délire ».

Il va. sans dire que la danseuse exécute

les mômes mouvements que le danseur:

les deux font la paire.

A cela, ajoutez des petits cris: « hi !

hi ! » et une musique à ravir les ours, et

Vous aurez un tableau exact de cette

nouveauté.

Le cake-walke fait actuellement autant

de bruit qu'en firent — à leur apparition

— la valse et la polka.

Réussira-t-il à s'implanter chez nous

ou restera-t-il à l'état de tentative avor-

tée ?

Il est si grotesque, si ridicule ; il

répond si bien par ses allures de qué-

mandeur à l'état actuel des esprits et des

estomacs, qu'on peut — sans témérité —

répondre de son succès.

Et puis, il. vient de loin et personne

ne peut ignorer que l'exotisme est —

auprès de nos snobs — la plus puissante

des recommandations.

Chez les nègres, un gâteau « cake »

est la récompense du couple qui danse

le mieux. C'est ensuite de cette particu-

larité que le cake-walk est déjà connu

en Amérique sous le nom de : «' La

course à la galette ».

Ne trouvez-vous pas qu'aucune danse

ne pouvait mieux symboliser notre épo-

que avide de jouissances effectives, alors

que toutes les préoccupations — pour

me servir d'un des synonymes du mot

argent — vont à « la galette » et aux

moyens de s'en procurer ?

Chaque époque a la danse qu'elle mé-

rite et le cake-walke vient à son heure :

dis-moi ce que tu danses, je te dirai qui

tu es !

Ah! ça, que deviennent donc les réso-

lutions prises, les voeux approuvés au

fameux Congrès des maîtres à danser,

tenu — l'automne dernier — à Munich ?

De tous les points de l'Europe, les re-

présentants les plus autorisés du culte

voué à Terpsichore s'étaient donnés ren-

dez-vous dans la capitale de la Bavière.

Tous tombèrent d'accord pour recon-

naître que la danse passait un mauvais

quart d'heure : la polka, la scotisch, la

mazurka étaient démodées ; la pavane,

qu'on avait essayé de ressusciter, mou-

rait de consomption ; le pas de quatre —

autre exhumation non moins ennuyeuse

du temps passé — n'allait plus qued'une

jambe.

Les gazettes du high-life avaient pris

l'avance et — dès le mois de septembre

.— elles inséraient ce funèbre avis : <r On

ne dansera pas cet hiver, non que les

jeunes filles n'aiment plusJa danse, mais

ce sontles danseurs qui se déroberont ».

Mânes de Vestris, à cette affirmation

vous avez dû tressaillir dans la tombe !

Et, de fait, les danseurs se dérobèrent

à qui mieux mieux ; plus de valseurs !

absence complète de cotillonneurs !

« Chose curieuse — écrivait un con-

gressiste éploré — l'homme moderne, le

mondain dernier cri, qui met une sorte

de point de vanité à pratiquer indistinc-

tement tous les sports, qui fait, tout à la

fois, du cheval, de l'auto, de la bicy-

clette, du rowing, du footing, du ska-

ting, du polo, du golf et du tennis, de

l'escrime, de la savate, de la boxe et du

bâton, affecte précisément de négliger

le seul des exercices physiques qui

pourrait tempérer d'un peu de grâce

ce que tous les autres communiquent

de gaucherie à ses mouvements, de

raideur à ses gestes, et d'un peu de cour-

toisie tout ce qu'il puise, à son insu,

de brusquerie, et l'on pourrait dire de

brutalité dans la pratique continuelle

de ces jeux violents ». .-;

On ne pouvait faire un plaidoyer plus

éloquent en faveur de la danse.
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Seule la val se comptait encore quelques

adeptes — Oh ! combien rares ! — des

quinquagénaires surtout qui, à la vue

de tant de jeunes femmes réduites à

« faire tapisserie » dans les salons,

retrouvaient subitement leurs jarrets

d'autrefois.

Restait le boston, l'affreux boston,

une danse d'importation américaine

disgracieuse au possible, contraire à

toute esthétique et à toute beauté : le

boston écopa dans les grandes largeurs.

Les colères des maîtres à danser se

condensèrent en ces quatre motions

adoptées à l'unanimité :

i° Prohibition du boston et des danses

barbares dans toutes les académies spé-

ciales ; — 2° Rénovation énergique de

l'art chorégraphique en général dans

tout notre continent ; 3° Propagande en

faveur de la valse: — 40 Propagande en

faveur du goût et des belles manières.

Qui se serait douté que ces promesses

de rénovation et de propagande abouti-

raient au triomphe d'une danse nègre?

Plus on descend l'échelle des races

humaines, plus la danse — simple amu-

sement chez nous — revêt un caractère

de turbulence et de bestialité ; bientôt

nous emprunterons — pour nos ébats —

le v. Hulo-Hulo >< des Hawaïens, et

l'heure viendra, sans doute, où le

« Kuora » des Australiens — appelé à

l'honneur de rem placer notre quadrille na-

tional — n'auraplus de secrets pour nous.

Dumonsieur ou de lademoiselles'exer-

çant — avec toute la gravité voulue —

à prendre l'attitude suppliante d'un chien

savant, essayez de rapprocher — je vous

prie — le jugement que Lamartine por-

tait sur la danse, alors qu'il disait à

Cellarius : — La danse est la poésie du

mouvement et la mélodie du corps !

Peut-être est-il temps encore de reve-

nir à nos danses françaises et de faire

comprendre à' nos jeunes snobs qu'ils

n'ont rien à gagner à s'américaniser

outre mesure.

Le champion nègre du cake-valk —

Fructor Knoot — nous avertit d'ailleurs

— très charitablement — que cette danse

là n'est pas faite pour nous.

« Pour bien danser le cake-walk, il

faut se tenir droit, marcher en mesure

et se comporter avec dignité. En toutes

choses quand les blancs veulent imiter

les noirs, ils échouent lamentablement.

Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est se

noircir la figure, et encore ils n'arrivent

point à se donner un joli teint. Qu'ils se

contentent donc de leurs polkas et qu'ils

laissent aux noirs les belles danses

qu'eux seuls savent exécuter ».

Ce nègre doit avoir raison !

Pierre BATAILLE.

Echos artistiques
Mlle Janssen est engagée au Grand-

Théâtre de Lyon pour la saison pro-
chaine.

Mlle Marie Thierry vient d'être réen-.
gagée à l'Opéra-Comique pour la saison
1903-1904. <'e n'est donc pas elle qui
remplacera Mme Bréjean-Silver, comme

le bruit en avait couru.
M. Merle-Forest ne continuera passes

fonctions de régisseur général, mais re-
prendra, dans la prochaine troupe, l'em-
ploi des trials.

**»

M. Queulin-Salembier a été nommé
directeur du Grand-Théâtre de Dijon
pour la saison 1903-1904..

U" Annonce Artistique nous apprend
que M. Deroudilhe, artiste au Casino-
Kursaal de Lyon, est sur le point de
traiter avec le propriétaire d'une salle de
spectacles de la Croix-Rousse, pour y
donner des représentations théâtrales à
partir de tin mars prochain.

Sait-on ce que touchent mensuelle-
ment les principaux artistes de l'Opéra ?
dit le Carnet Mondain ?

MM. Affre, 6a5o ; Vasuet, 6833; Laf-
fite, i5oo;Noté, 3333;Delmas, 7060 fr. ;
Mmes Bréval, 7000 ; Ackté, 5ooo ;
Grandjean, 3ooo : Fféglon, 3ooo fr.

Enumérons, à titre de renseignement,
l'œuvre réalisée, cette année, par les direc-
teurs de la Monnaie, de Bruxelles : en
cinq mois, ils ont donné 27 ouvrages.

Voici, indépendamment de Tannhau-
ser, Lohengrin, Tristan, le Crévuscule
des Dieux, la Walkyrie et Siegfried, la
liste des oeuvres repréi-entées depuis le
4 septembre 1902 : La Bohème, Griséli-
dis, le Maître de Chapelle, Faust, Mi-
reille, Hamlet, la Muette, Hœnsel et
Gretel, les Noces de Jeannette, Coppelia,
Othello, Carmen, Lakmé, Manon, le
Barbier, Cendrillon.

A cette liste il faut ajouter quatre nou-
veautés : La Fiancée de la Mer (trois
actes),, le Légataire Universel (trois
actes), la Korrigane (deux actes), Atten-
dez-moi sous l'Orme (un acte) et l'Etran-
ger (deux acte ). Les autres nouveautés
de la saison seront : Jean Michel (quatre
actes), Lilia, ballet en un acte, et Arthus
(trois actes et six tableaux), soit dix-neuf
actes nouveaux.

Wagner fils, possède déjà sa biogra-
phie, écrite par Louis Karpath. Il est né
le 6 juin 1869 et a produit trois opéras.
A 1 1 ans, commencèrent ses études mu-
sicales, le piano ne l'amusait que lors-
qu'il pouvait siffler des : morceaux en
s'accompagnant ; il possédait comme
siffleur un talent inné et, dit le Ménes-
trel, son père et son grand-père étaient
ses auditeurs habituels. Siegfried dessi-
nait agréablement les monuments pu-
blics. En 1888 il commença ses études

harmoniques, en 1893 il dirigea pour la,
première fois un orchestre, d'abord
comme gaucher, mais dans la suite il se
corrigea de ce défaut.

Quelqu'un qui me paraît bien con-
naître l'humanité, c'est le recteur de
l'église du Saint Sépulcre à New-York.

Ce digne ecclésiastique fait construire
un théâtre dans les sous-sols de son
église. On n'y jouera, il est vrai, que
des pièces ayant un caractère religieux
et la môme Crevette ne se permettra
jamais d'y dire, avec le geste que l'on
sait :

— Hé, allez donc! c'est pas mon Révé-
rend Père !

N'empêche que cette faculté laissée
aux fidèles de choisir entre le spectacle
et l'office est d'un psychologue averti : il
y a tant de gens, en eflet, qui vont à
l'église pour se distraire !

Décidément, il n'y a plus d'enfants !
Pépite Rodriguez, jpianiste espagnol,

âgé de 5 ans, vient d'être engagé aux
Etats-Unis pour 5o soirées, au prix de
3.750 fr. par audition.

C'est prodigieux et pourtant pas uni-
que : Joseph Hoffman, élève de Rubins-
ten, gagnait, à dix ans, 75.000 fr. par an.
En Amérique, il récolta 3oo.ooo francs
pour 52 concerts.

Otto Hegner, pianiste, avait acquise
vingt ans une fortune de 750.000 francs.

Betty, acteur de 8 ans, gagnait, à onze
ans, i.5oo francs par soirée à Covent-
Garden, et quitta le théâtre à seize ans,
ayant acquis une fortune de plus d'un
million.

NOS THEATRES
Gi^AN^- 1 tffciHT H&.

La direction a repris mercredi Wer-

ther, avec MM. Galand, Dufour, Vinlas,

Falchieri ; Mmes Bressler-Gianoli et

Mativa.

Une représentation deRobert-le-Diablc

la dernière devant être donnée diman-

che en matinée, a permis d'entendre le

ténor Escalaïs, toujours applaudi sous

les traits du duc de Normandie.

Les représentations de la Vendéenne,

de M. Gantier, sont accompagnées du

ballet Coppélia, de Léo Delibes, qui,

grâce à l'excellence de notre corps de

ballet, a retrouvé le succès qui l'accueillit

jadis.

THÉÂTRE DES CÉLiESTlNs

Roger-la-Honte, Blanchette, VAbbe

Constantin et le JJaiser, un petit acte

poétique et fantaisiste de Théodore de
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Banville, ont tenu l'affiche au début de

cette semaine.

Jeudi, M. Mounet-Sully, accompagné

.de Mlle Lerou et d'une troupe de pre-

mier ordre, a donné une représentation

• des Burgraves, le beau drame en trois

parties, de Victor-Hugo, musique de

scène de Saint-Saëns.

Samedi, sera donnée la représentation

He <*ala au bénéfice de M. Mévisto,

régisseur général de notre second théâ-

tre municipal, qui a collaboré, cette

année, avec un soin particulier, à la

mise en scène et à la bonne préparation

artistique des meilleures pièces de la

saison .

Cette soirée s'annonce comme des

plus intéressantes par la nouveauté et la

variété de son programme. Elle com-

prendra la première représentation de

La Carotte, l'actuel succès de rire du

Palais-Royal, dans laquelle M. Félix

Riche, du Gymnase, viendra jouer le

rôle créé par Galipaux et Mlle Dione,du

•Châtelet, une Lyonnaise.

M. Mévisto paraîtra dans le Procès de

Ravaillac, et les Lyonnais se rappellent

avec quelle puissance d'émotion et de

terreur l'excellent artiste avait joué, au

Théâtre Bellecour, cette scène si violem-

ment dramatique.

M. Mévisto aîné a composé pour son

frère quelques œuvres spéciales et d'in-

térêt local, dont il réserve la primeur et

l'unique audition à cette fête.

Enfin, un intermède musical permet-

tra d'entendre Mme Bréjean-Silver dans

plusieurs morceaux, et M. Escalaïs

chantera avec M. Dufour le Crucifix,

de.Faure.

La soirée offrira donc un exceptionnel

attrait pour tous les Lyonnais qui ont

applaudi si souvent le talent si person-

nel et si énergique de M. Mévisto.

Le tlot après le Ilot vient mourir sur la rive.
Ainsi passent nos jours pour ne plus revenir ;
Vers j'abîme éternel ils vont à la dérive,
ne laissant à nos coeurs qu'un obscur souvenir.

Cet obscur souvenir, qui chaque jour s'efface,
Disparait a son tour dévoré pal- l'oubli ;
Et chaque jour qui vient, et chaque jour oui passe
Ajoute une autr> ride à notre front pâli.

Ne roverrons-nous plus les heures de tendresse.
Les trop rares instants de bonheur et d'amour ;?
Ne goûterons-nous plus la suave caresse.
De nos anges partis sans espoir de retour ?

Puisqu'il en est ainsi, puisque le temps barbare
ne nous renura jamais l'instant qui nous est cher,
Avant que le destin nous blesse ou nous sépare.
Je veux que mon amour, vaste comme la mer,

\crsc tant de bonheur en ton. âme ravie
Une les ans passeront sans l'éteindre jamais ;
JjJ même après la mort, je veux que l'autre vie

e lasse regretter les jours où je t'aimais !

{UïMOJi SAINT-ROMAN,

Lettre Parisienne
Pudeurs américaines.

Dieu ! que les Américains ont le carac-

tère mal fait ! Voilà qu'ils se plaignent, à

présent, de ce que leurs femmes portent

culotte. En France, nous sommes plus

philosophes et nous n'avons jamais,

pour faire passer ce goût à nos moitiés,

appelé, comme eux, les gendarmes à la

rescousse.

En Illinois, c'est autre chose et. s'il

faut en croire les échos du Nouveau-

Monde, les autorités auraient été con-

traintes de prendre des mesures éner-

giques pour empêcher ces dames de

retirer leurs jupes — schoking! — et de

se vêtir, sous prétexte de bicyclette, de

pantalons plus ou moins bouffants, sui-

vant les charmes du sujet.

Cela devenait inquiétant, j'en con-

viens et la cause de fâcheuses méprises.

Dans toutes les rues de Chicago on ne

voyait plus un seul jupon et le « mon-

sieur qui suit les dames», s'il se risquait

derrière une culotte, après avoir cherché,

souvent par des moyens incorrects, de

s'édifier sur l'identité du contenu, avait,

au crépuscule ou dans la nuit, des allures

plutôt étranges. Et voilà pourquoi de

sévères arrêtés ont interdit aux femmes

le port, en public, du vêtement en ques-

tion.

Mais, dans leur ménage, ces dames se

rattrapent! Là-bas et ailleurs, hélas!

elles sont légion celles qui, au détriment

du pauvre mari trop naïf, trop faible ou

trop sot, portent cette fameuse culotte,

parlent haut, commandent et dominent.

Et vous aurez beau édicter toutes les lois

possibles pour les obliger à rendre à

l'époux cet attribut du maître du logis,

ce sera, sauf votre respect, comme si

vous pleuriez dans une flûte !

Comment voulez-vous, après cela, que

les célibataires consentent à s'attacher à

la patte le fameux fil dont parle l'his-

toire? Comment voulez-vous que, de

gaîté de cœur, ils abandonnent leur

chère liberté et aillent au pays des lunes

rousses où Madame tempête tout le jour,

a ses nerfs de la Circoncision à la Saint-

Sylvestre, tient, par-dessus le marché,

les cordons de la bourse ? L'horizon,

vraiment, est trop peu engageant !

Célibataires, vous êtes la honte du

pays, disent les moralistes, les écono-

mistes et autres... vieillards mariés

jeunes qui regrettent, comme dit la chan-

son,

Leur bras si dodu.
Leur taille bien faife
Et le temps perdu !. ..

et qui jalousent un peu la rayonnante

jeunesse.

Jeunes gens, vous conduisez la société

à la ruine !

Changez.de mœurs, mariez-vous !

Changer de mœurs ! Parfaitement,

mais je demande que les femmes com-

mencent. Le jour où elles reviendront,

après la visite au maire et au curé dou-

ces, tendres, soumises et aimables, M. le

ministre des finances sera de nouveau

embarrassé pour équilibrer son budget,

car il n'y aura plus de célibataires chez

nous.

Mais, je ne crois pas qu'elle y soient

disposées !

Oh ! elles promettront d'avoir toutes

les vertus, elles le jureront même —

pour elles les serments coûtent si peu !

— mais, le premier Français de France

l'a dit, voilà beau temps : « Souvent

femme varie », et il est probable que,

devant ces assurances, les aspirants-ma-

ris, comme le guillotiné de Chavette,

auront de la méfiance et jugeront pru-

dent de s'abstenire,t jecrois qu'ils auront

raison !

Vous voyez bien qu'il ne suffit même

plus à la plus belle moitié de notre hu-

manité de porter eulotte dans le ménage

et qu'elle part en guerre, comme dit

M. Prudhomme, pour montera l'assaut

de nos institutions.

Demandez un peu à Madam; Astié

de Walsayre et à ses adeptes de la Ligue

du Droit des Femmes.

Elle ose même demander la sanction

légale de l'autorité conjugale qu'elle

usurpe, elle veut le droit de faire ceci,

celui de dire cela — comme si elle avait

besoin qu'on le lui donne, comme si

elle se gênait pour le prendre. — Et puis

l'électorat consulaire, le droit de porter

les vêtements masculins — là ! qu'est-ce

que je vous disais ! — celui d'être admi-

ses aux mêmes fonctions que nous au-

tres. . . Que sais-je encore?

Voyez-vouscette perspective : Madame

lâchant bébé et ses chaussettes pour aller

discuter à la Chambre le privilège des

bouilleurs, les dioits sur la betterave ou

l'impôt sur les successions.

Femmes-députés, femmes-avocats —

quels abondants discours nous aurions,

grand Dieu ! — femmes-huissiers, fem-

mes-curés — je ne fais pas de jeux de

motsdéplacés, honni soit qui mal y pense !

— femmes-soldats, enfin !

Eh! bien, il y aurait encore de belles
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heures pour nous! Affreux hommes,

mes frères, on en veut à nos culottes, dé-

fendons-nous ! Et, puisque la Ligue du

Droit de ces dames nous malmène de si

belle façon, s'attaque à notre liberté, à

nos goûts, à nos habitudes, rendons coup

pour coup, œil pour œil, dent pour dent.

Qui est-ce qui se dévoue pour créer, la

Liguedu Droit des Hommes?

Marcel FRANCE

A Jean BÀÇH-SISLEY.

J'allais joyeuse aix champs, lorsque j'élais bergère,
J'ignorais les soucis, 'les chagrins meurtriers;
Chacun reconnaissait ma démarche légère

Sur le chemin des Eglantiers.

Le coq allait chanler, et, sur ma porte ouverte
J'attendais, pour partir, les pâtres familiers
Qui paissaient leurs troupeaux, là-bas dans l'herbe verte,

Près du chemin des Eglantiers.

Le soleil avait bu des plantes la rosée,
La fleur se redressait aux rameaux printaniers,
A l'ombre d'un buisson je m'étais reposée

Sur le chemin des Eglantiers.

J'écoutais le pinson moduler sa romance,
Je l'enlendais sauter au sein des coudriers,
Lorsque je vis passer un beau soldat de France

Sur le chemin des Eglantiers.

C'était un fier sergent à la moustache noire
Qui nie resta fidèle au milieu des troupiers ;
Il avait su graver au fond de sa mémoire

Le DOUX chemin des Eglantiers.

On publia nos bans pour entrer en ménage,
Le mariage eut lieu devant tous les fermiers;
Et l'on vit, ce jour là, passer tout le village

Par le chemin des Eglantiers.

Le plus âgé médit: « Sachez-le bien, ma fille,
« 11 vaudra mieux toujours vivre dansfles balliors
« Plutôt que de courir oublier à la ville

« Le BOX chemin des Eglantiers ».

Aux filles je redis la leçon précieuse ;
Aux champs l'air est si pur, si ga s sont les sentiers
Que jamais on ne voit d'épouse plus heureuse

Qu'au BEAU chemin des Eglantiers.
Eug. BERTWER.

USRE CHRONIQUE
Fantasia judiciaire

Ouf ! le procès-monstre des insurgés

de Margueritte est enfin terminé, et

cette rubrique agaçante disparaît des

colonnes de nos grands confrères.

Après 29 heures de délibération et

après avoir fait appeler le président

cinq fois pour éclairer leur religion —

différente de celle des accusés — les jurés 1

ont répondu aux quelques milliers de

questions qui leur étaient posées, avec

la mansuétude de gens bien décidés à ne

pas aller hiverner près des gourbis de la

horde de bandits renvoyés indemnes,

pour la plupart, à la chasse aux colons.

La Cour, après avoir délibéré de 4 h.

à 6 heures du matin, a enfin rendu son

arrêt qui condamne :

Le n° 1, Yacoub-Mohammed ben El-

Hadj Ahmed, instigateur religieux, dit

le « Sultan », aux travaux forcés à per-

pétuité ;

Le n° 2, Taalbi El-Hadj ben Aïcha,

instigateur politique, aux travaux forcés

à perpétuité ;

Le n° 3, Bourkisa M'Ahmed ben Sa-

dock, aux travaux forcés à perpétuité;

etc., etc.

La Cour a ensuite rendu un arrêt

d'acquittement en faveur des 80 accusés

déclarés non coupables par le jury ou

ayant bénéficié de l'excuse légale.

Il ne reste donc de « condamné à

mort » que ce malheureux juré, qui

n'a pu résister à la fatigue des débats et

qui en a rendu l'âme.

Ses compagnons d'infortune ont jugé

l'expiation suffisante et ont pensé que le

décès de ce brave homme terroriserait

désormais les escarpes en burnous qui

seraient tentés de renouveler les atrocités

des acquittés de Margueritte.

Il ne fallait rien moins que ce rigou-

reux exemple et ce châtiment implacable

pour rassurer les bons et faire trembler

les méchants algériens.

Comment, d'ailleurs, refuser des cir-

constances atténuantes à ces héros bronzés

du sol africain, qui poussaient la cons-

cience musulmane jusqu'à tourner du

côté de La Mecque la tête de la victime

terrassée dont ils tranchaient la gorge.

Allah est grand et Mahomet est son

prophète !

C'était écrit!

Qu'on fasse intervenir M. Deibler

(Anatole pour les dames) afin de réfréner

les ardeurs sanguinaires d'un chouri-

neur quelconque — coiffé de roufla-

quettes et vêtu d'une blouse ou d'un

mauvais paletot — qui a été pincé à

dégringoler un pante derrière les fortifs,

cela coule de source; mais que le glaive

de la loi s'abatte impitoyable sur ces fils

du désert, drapés dans leur bournous

déguenillé, graves et impassibles devant

la Thémis montpelliéraine {Mons puella-
rum),

Tristes comme des lions mangés par la vermine,

opposant aux charges les plus précises

de l'acte d'accusation et des témoins les

dénégations les plus effrontées — ma-

cache sabir — cela eût évidemment

scandalisé les bons Touaregs eux-

mêmes, qui se montrèrent si miséricor

dieux pour le marquis de Mores, 1^ j

colonel Flatters et autres roumis assez-

présomptueux pour tenter d'éclairer

« les ténèbres de l'Afrique ».

Et comme la vindicte publique, inca- 1

pable de retenir les noms — à coucher I

sous la tente — de ces fauves chevaliers

de la matraque, les avait numérotés

afin de les désigner plus commodément

ils peuvent se flatter, en rentrant dans.

leur tribu sauvage, d'avoir presque tous.

tiré de bons numéros, bono besef!

FRANC-SILLON.

La première séance de gala de l'an- '

née donnée par le Cercle Pierre-Dupont I
dans les salons de MM. Berrier et Mil-

lier, place Bellecour, a obtenu un plein [

succès; les dames étaient nombreuses. •[

les toilettes élégantes, dans la salle des I

fêtes littéralement bondée.

M. Léon Mayet, après avoir souhaité [

la bienvenueaux artistes et à l'assistance-

donne la direction des chants à M. Lau- I

rent Pelletier, qui s'en acquitte avec son. I

tact coutumier.

Chanteurs et chanteuses, poètes et I

diseurs se succèdent. Citons, un peu au

hasard, Mlle Chirat, dans Hymme d'A-

mour, defierton, etle Rêve d'Eisa, de Lo-

hengrin ; Mlle Seguin, dans Manon ; Mile-

Carrier, qu'accompagne avec talent Mlle

Falconnet, dans le Noël païen de Mas- I

senet, et La Reine de Saba, de Gounod; I

Mlles Roux, trois sœurs dont la virtuo- I

site enlève avec brio un morceau pour |

violons et piano; Mlle Virgitty, dans- 1

un air de Manon, de Massenet, et un I

air de Louise, de Charpentier; Mlle de

Villoy dans Carmen et l'air des Noces \

de Figaro, de Mozart; Mme Bonnet, j

dans- un air à"1 Etienne Marcel, de Saint-

Saëns ; Mlle Falchieri, dont la jolie voix,,

admirablement stylée, interprète à ravir I

Philémon et Baucis et la Chanson des- >

Fraises, de Pierre Dupont.

Du côté masculin, citons :

MM. Eyguesier, dans Les Glorieuses,.

de deux Lyonnais : Jean Bach-Sisley,. I

pour les paroles et Amédée Reuchsel,

pour la musique; Coulon, dans VEsca-

lier, de Paul Delmet ; Ludovie, dansSi t

tu veux, mignonne ! de Massenet ; Gria- I

lou dans La Coupe du Roi de Thulé, de

Diaz; Codini, un pianiste de premier j

ordre, doublé d'un compositeur, dans I

l'ouverture de 'Poète et Paysan de' j

Suppé; Gratry, de l'Harmonie Lyon- I

naise, un maître ès-flûte.

Il nous faut signaler, en outre, a' 1 j

point de vue de la décentralisation, la J

création par M, Besnard, de deux œuvres-
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lyonnaises : Rêve d'Amour, de Stéphane

Schmitt, musique de Victor Callet; et

la Chanson de l'Amour, de Jehan de

Trept, musique de P. Codini.

Nous n'aurions garded'oublier M. Ber-

thier, avec une de ses poésies. Le Che-

min des Eglantiers et une œuvre

humoristique très moderne malgré son

titre ; Vieille Histoire ; les poètes Giron ;

Jehan de Trept ; Desvignes. Puis

Joseph, du Vieux Gui, Kronn fils, Char-

vet, dans ses Lvonnaiseries, etc., etc.

En résumé, excellente soirée qui tarjt

au point littéraire qu'au point de vue

artistique, mérite de prendre place à côté

des plus brillantes offertes par le Cercle

Pierre-Dupontà ses amis et à ses invités.

Remarqués dans l'assistance : MM. le

docteur Beauvisage, adjoint au maire de

Lyon; Debolo, receveur municipal de la

ville de Lyon ; Lang, directeur de la

Martinière; le compositeur A. Reusch-

sel ; le colonel Rousset ; le comman-

dant Rangé ; Fargues, Bastergues Gra-

try "directeur, président et vice-président

de l'Harmonie Lyonnaise; Falconnet et

Mazoyer, président et vice-président des

Touristes Lyonnais; les docteurs Dor,

Carrier; le poète Jean Bach-Sisley;

Mlles Millioud et Kamienska, artistes

peintres, etc.

LA CRÈME SIMON est la meilleure îles Crèmes

]Won Goneours d'Enseignes
(SUITE ET FIN)

Un humoriste apeint une simple porte

portant le numéro cent en gros chiffres.

Au dessous:

Au cabinet de lecture.

Pour un boulanger, un four :

Au four noir.

Peut aussi servir pour un théâtre.

Il pleut à verse; sur le boulevard, un

vieux monsieur offre galamment son

parapluie à un jeune trottin, tel est le

sujet traité par un artiste pour la bou-

tique d'un marchand de parapluies :

Quand vient mars, en cas d'eau,
Pour plaire à son amie.
11 n'est meilleur cadeau
Qu'un parapluie. 

Une enseigne irrévérencieuse, pour un

marchand d'antiquités.

L'artiste a portraituré une vieille
dame.

En bas:
Au vieux meuble.

Pour un dentiste:

Sur une place publique, une voiture

de charlatan dans laquelle on voit un

opérateur costumé en général Turc qui

extrait une dent à la pointe d'un yata-

gan de la bouche d'un patient.

Et cette citation de La Plombéïde,

poème de E. Pailleron.

Ab ! n'arrachez jamais, même une dent qui tombe !
Qui sait si, quelque jour, l'homme adroit qui la p'ombo
N'aura pas conservé soit en haut, soit en bas,
Cet attrait au sourire et cet aide au repas.

Dédié aux sages-femmes :

Un enfant sortant d'une rose.

Et ce distique :

On entre, on crie,
C'est la vie.

Le même artiste a envoyé le pendant

pour un marchand de bières.

Un cercueil et la suite des vers précé-

dents :
On crie, on sort,
C'est la mort.

Pour un restaurant.

Un bourgeois ventru dévore un melon,

Au dessous :
A l'anthropophage.

Un dessinateur a composé un sujet

pour un cabinet de somnambule ou de

cartomancienne.

Napoléon i er chez Mlle Lenormand.

La célèbre sybille donne une consulta-

tion à l'Empereur qui lui remet un

napoléon.

Et cette légende :

Mlle Lenormand. — Sire, je lis dans

les cartes que Votre Majesté vient de

faire une perte d'argent.

Napoléon, qui regrette ses vingt francs.

— Félicitations : parfaitement exact.

Pour un professeur de danse, une

composition gracieuse:

Sur un parquet ciré, un Amour exé-

cute des pirouettes.

On lit:
J'enseigne l'art de Vestris
Aux belles, aux adonis,
L'amour saura vous instruire;
Venez apprendre à séduire,

Enfin, je mentionne deux envois de

-mauvais goût destinés à être placés sur

le fronton des casernes de gendarmerie'

L'un reproduit deux harengs avec

cette inscription :

Aux harengs parfumés.

L'autre représente une boîte entr'ou-

verte.

En bas :
A la boîte de Pandore.

Comme vous pouvez en juger, con-

cours très réussi.

Il ne me reste plus qu'à remercier les

artistes qui ont bien voulu répondre à

mon appel. Eugène FOURRIER.

lia mèfe de Geo^e Sand

La mère de Georges Sand n'a pas fait

autant de bruit dans l'histoire que sa

fille tumultueuse, mais elle est char-

mante, mieux encore, adorable. L'article

si curieux de Tony d'Ulmès nous la fait

aimer.

La vie d'Antoinette-Victoire-Sophie

Delaborde est une vie de roman, de ro-

man où l'on sourie et où l'on pleure.

Sophie Delaborde était à Milan en 1800,

lors de l'occupation de l'Italie par les

troupes françaises. Maurice Dupin, jeune

officier de vingt-deux ans, faisait la

campagne en qualité d'aide de camp du

général Dupont. Bien tourné, brave, ca-

ractère franc et loyal, cœur ardent, esprit

aimable. Maurice Dupin était un héros

très gracieux ; Sophie Delaborde l'aima,

l'épousa, le suivit en France.

Et voici un épisode bien séduisant.

Laissons George Sand raconter sa nais-

sance, comme si elle y était... « Un

jour qu'ils avaient formé quelques qua-

drilles, ma mère avait ce jour-là une

jolie robe couleur de rose, et [mon père

jouait sur son fidèle violon de Crémone

une contre-danse de sa façon ; ma mère

un peu souffrante quitta la danse et passa

dans sa chambre. Comme sa figure

n'était point altérée et qu'elle était sortie

fort tranquillement, la contre-danse con-

tinua. Au dernier chassez-huit, ma tante

Lucie entra dans la chambre de ma mère

et tout aussitôt s'écria : « Venez, venez

Maurice, vous avez une fille. — Elle

s'appellera Aurore, comme ma pauvre

mère lui n'est pas là pour la bénir, mais

qui la bénira un jour, » dit mon père en

me recevant dans ses bras.»

C'était le 5 juillet 1804, l'an dernier

de la République, le premier de l'Em-

pire. « Elle est née en musique et dans

le rose, elle aura du bonheur », dit ma

tante.

Voici maintenant, hélas ! les épisodes

douloureux. Maurice et Sophie avaient

eu un nouvel enfant né à Madrid, né

aveugle^ De retour en France, le petit

Louis dépérissait rapidement, et un jour,

après avoir longtemps gémi, il devint

troid sur les genoux de sa mère. On ne

put le réchauffer, il était mort.

Le lendemain, on l'enterra. Mais, dans

la nuit, les parents pleurant le pauvre

petit, s'exaltèrent. La pensée leur vînt

qu'on l'avait trop vite enterré, ils voulu-

rent croire à un accès de léthargie. Le

père se lève, ouvre doucement les portes,

va prendre une bêche et court au cime-

tière qu'un mur sépare du jardin.

11 réussit à déterrer le petit cercueil
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qu'il rapporta chez lui. L'enfant était

bien mort. La mère le frotta de parfums,

l'enveloppa de son plus beau linge, le

mit dans son berceau et le garda caché

dans sa chambre toute la journée du

lendemain. La nuit suivante, le cercueil

recloué fut porté dans le jardin et ense-

veli au pied d'un vieux poirier.

Quelques jours après la mort de son

enfant, Maurice alla rendre visite à des

amis qui 'demeuraient dans le voisinage.

Il monta son cheval Y indomptable l.éo-

pardo, cadeau de Murât, qu'il avait ra-

mené d'Espagne. Au milieu de la nuit,

prise d'inquiétude en voyant que son fils

ne revenait pas, Mme Dupin sortit. Ce

fut pour trouver à une lieue de la mai-

son le cadavre de Maurice. Son cheval

effrayé par un tas de pierres, avait fait

un mouvement qui enleva le cavalier, le

jetant à terre, les vertèbres rompues,

mort sur le coup.

Voilà bien des drames mélancoliques

dans la vie de la mère de George Sand.

Elle continua cependant de vivre pour

sa fille. Elle habitaitboulevard Poisson-

nière et disait: « Paris me fait l'effet

d'être toujours en fête. » Quelques jours

après, malade, on la mena promener aux

Champs-Elysées. « Que c'est beau, dit-

elle, on ne peut pas mourir au milieu de

tout cela !» Cependant, un soir à cinq

heures, elle disait à sa fille Caroline :

« Coiffe-moi, je voudrais bien être coif-

fée. » Elle se regardait alors au miroir

et souriait. Mais tout-à-coup le miroir

tomba. La mère de George Sand était

morte.

Elle était une artiste, mais surtout elle

était bonne et tendre.

Renée D'ULMÈS.

SflUOjH BEIHiECOUJy

Le Comité de la Société lyonnaise des
Beaux-Arts rappelle à MM. les sociétaires,
qu'ils sont invités à assister de droit à
l'inauguration de l'ouverture de son Salon,
qui auralieu le jeudi, 26 courant, à 2 h. 1/2;
il serait heureux de les voir user de leur
droit.

Les noms principaux des artistes parisiens
ayant déjà paru, pour y faire suite, nous
donnerons les noms des artistes lyonnais-
en renom qui envoient régulièrement au
Salon : MM. Balouzet, Bardot, Bauer, Bon-
naud, de Bélair, Mlle Boitiller; MM. Euler,
Médard, de Cocquerel, Perrachon, Romin,
Sarrasin, Sicard, Fonviile, "Follet, Terraire,
Jourdan, Ridet, etc., etc.

Nous sommes heureux d'apprendre que,
sur la proposition favorable de M. le préfet
du Rhône, M. Je ministre de l'Instruction
publique nous envoie un lot d'estampes',

d'après les grands maîtres, destinées à la
tombola.

La section des arts décoratifs offrira une
série d'envois importants, parmi lesquels
nous citons ceux de MM. Bizot, Loiseau-
Baijly, Ducros, Bussière, Hirné, Bertin,
Mora, Mouton, Dumas, Lamotte, Nicot et
Jubin, Flachat, Paul Gjrardet, Adrien Didier,
Repelin, Cave, Delattre, Pierre de Lip-
pens, etc.

MUSKÇUK

Quatre chansons d'Antonin Lugnier.

>t'er) étais allé..., mélodie, musique de
M. Esteban Marti. — Fnoch et Créditeurs.
27, boulevard des Italiens, Paris.

[.ijs Portraits, mélodie, musique de Joann i
Perronnet. — Heugel et O, éditeurs, 2 bis,
rue Vivienne, Paris.

Trop Joliî, mélodie, musique de M. Henri
Lesec. — F.. Clôt fils et C ie , éditeurs
i5, rue de la République, Lyon.

t«a plus Jolie, chanson, musique de M.
Henri Bresles. — E. Coutarel, éditeur,
i3, rue du faubourg Montmartre, Paris.

Piano et chant, net : 1.70; petit format,
net : o.35.

SOCIETE DE TIR DE LYON

Le troisième exercice au fusil Lebel, à
200 mètres, commencera le dimanche
101' mars.

Concours spécial offert aux élèves de
l'Ecole de tir. — La Société de tir de Lyon
informe les élèves de son Ecole de tir qu'afin
d'entretenir les excellentesdispositions qu'ils
ont montré cette année, il leur sera offert
les dimanches ic>", 8, 15, 22, 29 mars et
5 avril, un concours pour lequel une montre
aux armes de la Société et i5 médailles
seront données en prix. Le programme sera
affiché au stand ; le tir sera gratuit, les mu-
nitions seules étant à payer.

— Les exercices de tir des Sociétés de
gymnastique, le tir aux cartons et le con-
cours au revolver libre auront lieu dans les
conditions habituelles.

COHCERTS

Les deux séances organisées dans l'élé-
gante salle de MM. Dufour et Cabannes,par
Mlle Rabut et M. Emile Chaumont, violon-
solo des concerts Ysaye, avaient attiré un
public nombreux et choisi.

Mlle Rabut, tort bien servie par un admi-
rable Pleyel, a exécuté, dans un excellent
style, des œuvres de Beethoven, Chopin,
Lis:z, etc., bien faites pour mettre en lu-
mière un mécanisme délicat et un goût très
sûr dans l'interprétation. On pourrait cepen-
dant lui reprocher d'abuser quelque peu des
pédales,, ce qui n'est pas sans nuire à la
netteté de son jeu.

t M. E. Chaumont, quoique fort jeune, est!
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un maître dans l'art du violon. Une exquise
Qualité de son et un mécanisme impeccable,
joints à une technique remarquable de
l'archet, donnent à son jeu beaucoup de

charme'et de vigueur. _
[ 'interprétation, très pure et très classique

des œuvres de Bach, Tartini, Lauterbach,
Fauré, Lalo, etc , dans lesquelles il a mon-
tré, tour à tour, une grande ampleurde style
et 'une virtuosité étourdissante, a été abso-
lument remarquable.

On retrouve dans le jeu de M. Chaumont,
les qualités et les traditions de la grande
Ecole belge, dont M. Thomson, à Liège, et
M. Ysaye, à Bruxelles, sont les maîtres
incontestés et qui a formé tant de brillants

artistes.
Nsus terminerons par un vœu : ne ver-

rons-nous pas, un jour, un artiste de la
valeur de M. Chaumont venir — non pas
seulement pour quelques heures — nous
offrir une sensation artisiique, mais s'éta-
blir parmi nous et apporter ainsi à notre
cité l'exemple et l'appui de son grand

talent ?
Paul Duc.

BIBLIOGRAPHE

LE PASSANT DE LA VIE

de M. Fernand RIVET, vient de paraître à
la Société française d'imprimerie et de li-
braire, i5, rue de Cluny, Paris. Le public
et les lettrés voudront lire ces poèmes
amples et émus, de belle allure classique, de
sensualité mélancolique et de philosophie
amoureuse.

Reprenant l'hiatus quand il est nécessaire
et toujours soucieux de la nouveauté et de la
souplesse de son vers, l'auteur se montre
partisan d'une émancipation raisonnée de
la métrique qui, sans toucher aux règles
fondamentales de la prosodie, reliera la tra-
dition à une méthode rationnelle.

REVUE BLEUE

Paraissant le samedi.

41 bis, rue de Châteaudun, Paris.

Sommaire du 14 février :

D1' Toulouse : Les concours.

Jacques Barboux : L'opinion britannique
et les projets d'alliances continentales.

Arthur Chassériau : La maison d'Hiatzou,
nouvelle.

Raymond Bouver : L'Apogée du paysage
et la glorification de la France; Collection
Thomy-Thiéry .

Frédéric Lolliée : Les grands séducteurs.

J. Ernest-Charles : La vie littéraire : La
religion, lalittérature et la vie américaines.

Paul Fiat : Théâtres : Théâtre Sarah-Bern-
hardt : Andromaque, avec musique de M.
Saint-Saëns.

Pierre Lalande : Le village à la veille de
la Ré/olution (in).

Prix du numéro : 60 centimes. Envoi gra-
tis et franco, d'un spécimen sur demande.

LE PETIT POÈTE

PARIS-NICE

Lire tous les quinze jours le Peut Poète,
lournal ouvert à tous les poètes. A Lyon :
chez Heine, 4, rue Victor-Hugo.

Spectacles et Concerts

CiïSIJSiO-KURSflRLt
70, rue de la Répul.lique.

Tous les soirs, spectacle varié,

COfJCÉ^T DE Lt'HOÇLtOGE
(Cours Lafayette).

Tous les soirs à 8 h. 1/2, spectacle varié.
Succès de Grinda et de la folie-vaudeville,
Les Cinq Choux de la Varenne.

PflliHIS DE GDHCE
(M tllevard du Nord),

Patinage sur vraie place. Ouvert tous les
jours de 9 h. 1/2 du matin à n h. 1/2 du soir.
Prix 1 .10 — 1.65 l'après-midi. Ledimanche
soir : 60 centimes.

SHIiLkE BEULkECOUR

Hôtel du Progrès, 85, rue de la République

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, les dimanches,
jeudis et jours de fête, à 3 heures et à
8 h. 1/2, représentations de l'enchanteur
Velle.

CIRQUE Rfl]\lCY

Tous les soirs, à 8 h. 1/2, jeudis et di-
manches à 3 h. Représentations équestres
variées a\ec le concours de Diavolo, créa-
teur du « Looping the loop », la tentative-
la plus audacieuse du siècle. Au programme:
M. et Mme Renz et le capitaine Taylor.

CIRQUE BUREAU FRÈRES
cours du Midi, côté Rhône.

Tous les soiis, à 8 h. 1/2, représentation;
jeudis, dimanches et fêtes, matinées à
3 heures.

GUlGIMOli DU CYOÛNASB •
30, quai Saint-Antoine.

Tous les soirs, L'Aiglon,parod\e en 2 actes
et 6 tableaux.

Jeudis et dimanches, matinée de famille

BULLETIN FINANCIER

Les affaires ont été très actives sur cer-
tains fonds d'Etats et sur quelques valeurs
industrielles qui ont notablement progressé.

La rente 3 "/o est calme, on a coté 100. 17
et 100.12. dernier cours.

Parmi les Sociétés de crédit, le Comptoir
National d'Escompte se traite à 58g ; le
Crédit Foncier à 735 ; le Crédit Lyonnais
s'avance à 1 .i32 et la Société Générale, à

628.
Peu d'affaires sur nos Chemins : le Lyon

finit à 1.418 ; le Midi à 1 .207 et le Nord à
1.782.

Le Suez clôture à 3.83o.
L'Extérieure cote 92.45; l'Italien 102.70;

le Portugais 33,
Le Russe 3 0/0 1891 vaut 90.
Le Serbe 4 0/0 est, à 79.75. ,
Le Turc D clôture à 3o,55 et la. Banque

Ottomane à 609.
En Banque, les Moteurs à Gaz et Cons-

tructions Mécaniques sont à 156 fr.
L'émission des 17.000 actions nouvelles

a pleinement réussi, on attend l'avis de ré-
partition qui comportera des réduefions sur
les souscriptions non privilégiées..
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